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Vocations de prophètes
Ils ont Moïse et les prophètes; qu'ils les écoutent! » Ainsi parle l'Evangile, à propos des Juifs contemporains de Jésus.
Nous aussi, nous avons Moïse et les prophètes. Les lisons-nous? Les écoutons-nous? Les connaïissons-nous? — À coup sûr, beaucoup moins que nous ne devrions.
J'espère que le présent petit volume éveillera quelques échos chez mes anciens étudiants de la Faculté de Théologie de l'Eglise libre du canton de Vaud, ainsi que chez mes auditeurs de Sainte- Croix et du temple de la Fusterie. Peut-être, dépassant ce cercle, pourra-t-il être de quelque utilité à d’autres lecteurs encore.
Durant les vingt années qu'a duré mon enseignement exégétique à Lausanne, les questions relatives au ministère des prophètes ont été de celles qui m'ont le plus captivé, et j'ai conscience d’avoir
cherché à orienter dans cette direction l'intérêt di mes élèves. J’ai eu maintes fois l’occasion de 1
_ de Samuel, d’Elisée, et de ceux auxquels le p : opuscule est consacré. On pourrait y ajouter en plus d’un détail intéressant, emprunté au
des vocations de Josué, de Gédéon, de Néh
généreuse émulation. Je leur ai donc parlé d’A d’Esaïe, de Jérémie et d’Ezéchiel à ce point de x spécial, supposant bien d’ailleurs qu’en att
Pattention de mes rs sur entrée des pi
| en même RS l'idée d ciel “ plus prés + personnalités éminentes et leur ministère : entier. |
#4 Lorsque, l’hiver suivant, le Consistoire:
| | l'Eglise nationale protestante de Genève, sur
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s et 11 mars 1900), je repris le même sujet sous une nouvelle forme, et en substituant à l’ordre chronologique descendant une marche inverse, allant du plus récent au plus ancien des prophètes; il na semblé que par ce moyen les lois de la gradation étaient mieux observées, Ezéchiel étant le plus « clérical », si jose m’exprimer ainsi, et Amos le plus « laïque » de mes quatre héros.
n Le genre de services auquel se rattache cette - série de sermons est qualifié, dans le réglement du | Consistoire, de « cultes-instruction », et leur but … essentiel est d’enseigner. Toutefois, le fait qu’ils . ont lieu à l’heure habituelle du culte, le dimanche matin, montre suffisamment qu'ils doivent tout … aussi bien viser à édifier les auditeurs et à fortifier leur foi, en même temps qu'ils s'adressent à leur intelligence.
En reparlant d'Ezéchiel, après la biographie plus étendue que jai cherché à donner de lui dans mon volume publié en 1897 et intitulé La mussion du Prophète Ezéchiel, je ne crois pas m'être borné à me répéter. Après avoir poursuivi mes travaux pendant dix ans de plus, j'espère être arrivé à comprendre plus complètement la personnalité du prophète de Tel-Abib. |
J'aurais pu, peut-être même pensera-t-on que j'aurais dû, reprendre ces quatre études en sousœuvre, les retravailler à fond et les développer au
ce sens que ce petit du aurait risqué de _ un gros ouvrage en plusieurs volumes, d _ ment que j'aurais entrepris “ traiter chacur
& esquisses, et que je donne Eee à où il faudrait pouvoir présenter |
‘cher, et en les publiant do fur: as rép aux : demandes Que Te m'ont été adressées, Ki un
3 47 consciencieux, un peu rigide et étroit, |
_ Ezéchiel, le cœur sensitif d’un Jérémie, l’âr
dente d’un Esaïe, la nature simple et droit Amos, voilà autant d’instruments, très divers rément, et très efficaces
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autres, que Dieu à employés à l’avancement de son règne. Puissions-nous tous, en faisant plus intime connaissance avec ces hommes d'élite, comprendre que nous sommes aussi tenus de faire valoir le dépôt, quel qu'il soit, qui nous a été confié, et de fépondre à l’appel que Dieu nous adresse: « Allez et faites de même. »
Si nous étions tentés, par fausse humilité, de nous dérober à la tâche, souvenons-nous d’une parole bienfaisante de saint Paul, d’après laquelle Dieu se sert, pour accomplir son œuvre, des choses - faibles et folles de ce monde, même de celles qu’on méprise, même de celles qui ne sont rien!
Genève, 1er octobre 1900.
LA VOCATION D'ÉZÉCHIEL
… Comme j'étais parmi les déportés près du fleuve
Kebar, les cieux s’ouvrirent et j'eus des visions
divines. Le cinquième jour du mois, — c'était la cinquième année de la déportation du roi Jéhojakin, — la parole de l'Eternel fut adressée à
Ezéchiel, fils de Buzi, le prêtre, dans le pays des Chaldéens, près du fleuve Kebar, et c'est là que la main de l'Eternel fut sur lui.
LÉO ERA NC ee C'était une image de la gloire de l'Eternel. A cette vue, je tombai sur ma face, et j'entendis la voix de quelqu'un qui parlait. Il me dit: Fils d'homme, tiens-toi sur tes pieds et je te parlerai. Dès qu'il m’eut adressé ces mots, l'esprit entra dans moi et me fit tenir sur mes pieds; et j'entendis celui qui me parlait.
Il me dit: Fils d'homme, je t'envoie vers les enfants d'Israël, vers ces peuples rebelles, qui se sont révoltés contre moi; eux et leurs pères ont péché contre moi jusqu'au jour même où nous sommes. Ce sont des enfants à la face impudente et au cœur endurci; je t'envoie vers eux et tu leur diras: Aïnsi parle le Seigneur, l'Eternel! Qu'ils écoutent ou qu'ils n'écoutent pas, — car
d'homme, ne les crains pas... Ouvre ta ns h
et mange ce que je te donnerai.
en dehors: des ete des plaintes 4 gémissements y'étaient écrits. :
Il me dit: Fils d'homme, mange ce .
trouves, mange ce rouleau, et va, parle à la son d'Israël, J'ouvris la bouche et il me fit manger ce Ë leau.
Il me dit: Fils d'homme, nourris ton = remplis tes entrailles de ce rouleau que donne.
Je le mangeai, et il fut dans ma bouche comme du Eiel
_ soient une famille de rebelles.
… Et l'esprit m'enleva et m'emporta. J'
Tu écouteras la parole qui sortira de ma b et tu les avertiras Fe ma RE ë
F . mots d’ Rd bo sur cette série de uatre discours. En me faisant l’honneur de me les
qu demander, on a fait ressortir, à bon droit, le but
| didactique de cette étude. Je suis lom de me
plaindre ; il est, en effet, nécessaire de faire nneux » connaître, mieux comprendre, mieux apprécier | quelques- -uns de ces grands lutteurs qui sont les | serviteurs de Dieu sous l’Ancienne Alliance. Mais,
: É il est légitime de chercher à instruire et si quelque | enseignement positif doit, avec le secours de Dieu, ressortir de ces prédications, ce ne saurait en être le but unique. Il s’agit bien plus encore, il s’agit avant tout de parler au cœur et à la cons- _cience, plus qu’à l’intelligence et à la compréhen- _ sion, par l'exemple de ces hommes que nous verroms vivre, penser, sentir, agir et souffrir devant
nous ; il faut que nous en retirions un fruit durable, il faut que cette contemplation constitue un avertissement salutaire, et nous demandons à Dieu de l’opérer par sa grâce toute-puissante.
Sans doute, toute prédication chrétienne devrait
NT pr nb
» avoir pour centre et pour but la personne même » de Jésus-Christ, et il peut sembler que ce soit être
_ figures de ue ihbortance. Mais ‘dans _ rable parabole des vignerons, Jésus nous a - le lien étroit qui unit les prophètes à sa propre |
mieux discerner la perfection dans la persor _ Sauveur.
nodret ‘toutefois une objection bien nat _ qu'on pourrait nous faire entendre et don _avons à tenir compte. Comment peut-il être
images accréditées ! Oh! la puissance de certains tours de langage ! Nous nous sommes accoutumés à voir dans un prophète essentiellement, si ce n’est exclusivement, un homme qui prédit, si bien que prophétie est devenu synonyme de prédiction.
Quand quelqu'un s’avise d'annoncer les événements futurs, on dit: C’est un prophète; et pour exprimer qu'on ne connait pas l’avenir, on dit: Je ne suis pas prophète.
Sans doute, certaines connaissances en ce qui concerne lavénir ont été nécessaires aux vrais prophètes de l'Ancien Testament et rentraient en quelque mesure dans leur tâche. Mais ce serait méconnaître leur rôle que de: s’imaginer qu’on pourrait le résumer dans quelques promesses ou menaces destinées à trouver, tôt ou tard, leur accomplissement. Sans doute, les prophètes étaient chargés de préparer l’avenir, et, pour le préparer, ils avaient à en parler: lesprit de Dieu devait diriger, éclairer leur esprit. Mais, s’ils avaient à s’occuper de l’avenir, — et je suis loin de le contester, — ils avaient tout’ aussi bien à réformer, à redresser le présent; à rappeler, à juger, à condamner le passé. Le passé et surtout le présent tiennent une place tout aussi considérable et même plus considérable que l'avenir dans l’activité des prophètes. Si nous pouvons parler de leur vocation en la comparant à la nôtre, c’est qu'ils étaient avant tout
milieu de leurs contemporains, générations ingra et dévoyées, et ceci n’est-il pas un exemple pc nous? S'ils ont entendu la voix divine leur di
_même ordre?
Le prophète que nous avons à étudier plus HER on hui, Ezéchiel, appartient à à
avons à aller non pas à Jérusalem, mais bien 1 sur la terre d’exil; ce n’est pas en Judée, ce n’e
dressé sur la montagne sacrée; non, c’est en pl Babylonie, au sein d’une colonie de Juifs dép
se passait dans la patrie lointaine.
“La déportation ! l'exil! Cela, pour Ezéchiel,.
, il avait participé au culte de Jéhova. Mainte- Fa
transporté sur une rive étrangère, il était
+ réduit à Pinaction. Il ne lavait ni cherchée ni
lue, mais il y était contraint. Sans doute, aussi
gtemps qu'il avait été à Jérusalem, tant qu'il n ” Je fidèlement les devoirs de son office,
ou rien à faire, il était inoccupé; cette oisiveté pesait, et pourtant comment en sortir? Il lui interdit de songer à élever un nouveau sanc-
des victimes impures aussi, lui serait apparue
nme un pre Le un sacrilège: :
que nous pouvons en dire, c’est qu'Ezé-
1 fut tellement frappé par cette révélation de : majesté du Très-Haut que tout son être en fut uleversé. Et ce n’est pas à Jérusalem, la terre
étrangère, la terre de l’exil, de l’esclavage, que Jéhova lui apparaît. L’Eternel était donc aussi bien là que dans la patrie et il pouvait tout aussi bien se susciter un messager là, parmi les exilés, que sur le sol de la promesse. Tel fut le premier étonne ment d’'Ezéchiel. Saisi, épouvanté, il tombe, il se prosterne, mais ce n’est pas là ce qu’il faut au Frès- Haut ; Dieu ne veut pas à son service des machines qui agissent d’une manière inconsciente. Une voix qui le transperce, pour ainsi dire, lui crie : Redressetoi, relève-toi et alors je te parlerai. Voilà ce qu'il entend. La voix lui ordonne de se mettre debout, et, lorsqu'il a repris possession de son être, comprenant les paroles qui lui sont adressées, il se rend compte de sa vocation. L’Eternel lui dit d’aller non pas là-bas, au loin, en Judée, mais ici, tout près, dans son entourage immédiat, à Tel-Abib; il doit être le messager de la vérité divine, celui qui réprimande et encourage. Dieu donne à Ezéchiel le gage et l'assurance que ce qu’il sera appelé à pro= férer, ce ne seront plus ses propres paroles, mais celles que Dieu lui mettra dans la bouche. Ce message, il se l’assimile par un acte symbolique, il en fait sa nourriture. La parole de son Dieu devient chair de sa chair et os de ses os; et, chose surprenante, tandis qu’il est question de plaintes et de doléances, tandis qu’il s’agit d’une situation triste et affligeante, Ezéchiel éprouve une douceur sans
égale par le seul fait qu’il s’unit à son Dieu et qu'il devient le porteur de son message. Oh! ce contraste entre le côté douloureux et le côté joyeux de la vocation que Dieu nous adresse! Je peux dire “« nous », car la vocation des chrétiens ne diffère pas sensiblement de celle des prophètes de lAncienne Alliance. Oui, il y a un côté douloureux sur lequel nous n'avons pas le droit de fermer les yeux et les oreilles, pour ne pas voir et ne pas entendre; nous sommes obligés de les ouvrir pour apercevoir le mal autour de nous et en nous. Et s’il n’y avait pas là pour nous un sujet trop évident d’afliction, d’humiliation, de repentir ; si ce n’était pas là une réalité brutale, c’est que nous n’aurions pas compris le message d’En haut. Mais nous ne l’aurions pas davantage compris, si nous croyions qu'il n’y a que ce côté triste, ce côté de condamnation ; il y a une autre face, une face glorieuse : celle de la promesse, de la consolation.’ C’est en unissant. ces deux faces que le prophète est appelé à la fois à pleurer et à pousser des cris de joie, et c’est dans ces sentiments qu’il entreprend d'accomplir sa tâche; mais cette entrée ne s'effectue pas aisément et comme de plam-pied; il faut une lutte, il faut des efforts. Voilà ce qu’il y a de profondément humain dans le caractère de ces prophètes de Ancienne Alliance ! voilà ce qui est bienfaisant! voilà ce qui doit nous stimuler ét nous montrer le chemin!
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Lorsque, dans un solennel tête-à-tète avec sc
. Dieu, ÆEzéchiel entend cette voix qui lui dit: il faut qu’ils sachent tous qu’un prophète a surgi
ou d'eux, » il ajoute, comme pour caracté
son état d'âme, qu’il s’en alla «irrité et furi mais Hi la main de Ê Fons € agissait sur rl :
nHraporté d on tout Rat de : jo:
d'amour ? Lui, au contraire, il nous avoue 2
interprétation plus littérale, qu’il avait l'esprit pl _d’amertume et d’indignation ! Voilà qui a du mo
le mérite de la franchise et qui nous montre cla
rement, sans aucun voile, ce qui se passait dans son cœur. Il mesurait la grandeur de la tâche que Dieu.
_ de ses compagnons d’exil. Et il lui fallut un grand eflort, un effort non pas surhumain, mais bien humain au contraire, pour prendre le dessus, pendant ces sept jours où il demeura comme « stupéfait au
. «milieu d’eux ».
» Par tout l’ensemble de sa vie et de ses écrits, par la lecture attentive de son livre, nous appre-
Jun ee CET
nons à connaître Ezéchiel. C'était un homme
HA ar
» d'ordre, aimant la régularité ; il voulait que tout se
sad ii à Po CAR 4 2 ds:
passât selon les règles. Il était né dans la classe des prêtres ; à sa personne s’attachait le respect dû … au sacerdoce ; c'était une nature correcte, consciencieuse, méticuleuse, quelque peu timorée. Et voilà
r que, tout à coup, la nécessité s’impose à lui de
\, is
- rompre avec toutes les convenances et toutes les _ conventions; il faut qu'il sorte du cadre ré-
gulier dans lequel il a vécu, et il peut aisé-
ww
si.
. ment prévoir que sa position sera dorénavant
EST
- tout autre au milieu de ses compatriotes. En _ présence de ces deux voies, de cette bifurcation,
… il doit choisir: d’un côté, le chemin étroit de
Pobéissance, avec ses difficultés et ses souffrances;
ae dat dde F3 del, 2 5x
de l’autre, la voie large et facile. Ezéchiel nous
or,
avoue que, l’esprit rempli d’hésitations, il demeure sept jours avant de pouvoir prendre son parti. Lequel d’entre nous lui jettera la pierre? Qui oséra lui reprocher d’avoir mesuré la grandeur de sa tâche, de s’être assis pour examiner si les forces
que Dieu lui promettait seraient assez puissantes pour subvenir à son infirmité, pour lui permettre d'accomplir la mission qui lui était assignée ? [Pa triomphé de ces irrésolutions; il a accepté la mission; glorieuse aux yeux de Dieu, ardue aux yeux des hommes, qui lui était imposée. Selon la parole de Jéhova lui-même, il est devenu la « sentinelle » appelée à veiller sur la maison d'Israël! ; désormais. il a charge d’âmes; il a le redoutable mandat d’a= vertir le pécheur qui s’obstine aussi bien que le juste qui se relâche; il est appelé, par son devoir même, à s’immiscer constamment dans la vie d'autrui; il assume une lourde, une effrayante responsabilité ; il doit, lui si réservé, si correct par nature, insister, selon le précepte apostolique, « en temps et hors de temps» et attirer ainsi sur lui Panimadversion de son entourage.
Eh bien! cette mission, il l’a acceptée, il en a sæ _vouré toutes les amertumes, il s’est vu l’objet des railleries. Un passage de son livre?, qui nous lé montre dans l’accomplissement de sa tâche, ne nous permet pas de conserver des doutes sur l’ac= cueil qui lui a été fait. Ce n’est plus le respect, la considération, la déférence qui l’environnent. Voici comment les choses se passent et comment on parle de lui.
4 IT, 17; comp. XXXIII, 7, ? XXXIII, 30-32.
« Fils d'homme, les enfants de. ton peuple s’entretiennent de toi près des murs et aux portes des maisons, et ils se disent l’un à l’autre, chacun à son frère: Venez donc et écoutez quelle est la parole qui est procédée de l'Eternel! Et ils se rendent en foule äuprès de toi, et mon peuple s’assied devant toi; ils écoutent tes paroles, mais ils ne les mettent pas en pratique, car leur bouche en fait un sujet de moquerie et leur cœur se livre à la cupidité. Voici, tu es pour eux comme un chanteur agréable, possédant une belle voix et habile dans la musique. Ils écoutent tes paroles, mais ils ne les mettent point en pratique. »
Ne nous y trompons pas; ces lignes, malgré la déférence apparente des Juifs envers l'Eternel, sont empreintes d’une profonde ironie. Etre réduit à cela! tomber à ce niveau-là ! être traité comme un histrion, comme un baladin, autour duquel on se groupe avec un sourire de curiosité sur les lèvres ; que l’on écoute parce qu’on a affaire à quelqu'un qui possède une belle voix, une voix agréable, à un artiste habile dans la musique! Puis on lui tourne le dos, chacun retourne à ses affaires, à ses intérêts, à ses convoitises.
Prophète de l’Eternel, est-ce pour cela que tu as été appelé ?
découragement s'emparer d’Ezéchiel, si les fo
_ lui manquent, s’il se retire dans la solitude,
tout cela ne sert de rien! et si, s’appropria
dbhruite: nous sommes dut > Alors, dans une nouvelle vision, Dieu lui encore, et le prophète nous décrit ce qu’il vit : de
vant lui: une plaine immense, à perte de vue, sur cette plaine il n’y avait qu’ossements sur os
ments, ossements entassés, ossements épars ; C’ ét:
gigantesque et navrant, rien que des os et de encore, des os jusqu’à l’horizon lointain, La mo rt planait sur cette vaste étendue, et ces ossements … desséchés, c'était Israël, jadis peuple de Dieu, a jourd’hui peuple de ane et d'abandon.
SEA ces ossements inertes qui traduisent si bi le découragement du prophète, Ezéchiel entend
1 XXX VII, r1.
er dire ow, parce qu’il a perdu l’espérance : —
« Nos _os sont desséchés et notre espérance est
devons ne nous aussi: il lève les yeux au et il dit: « Seigneur Eternel, toi, tu le sais! » Et
col roide! Fi des années qu'il le fait, sans au milieu des déboires et
perdu toute apparence de vie! Quelle ironie! sem= ble-t-il. Mais le prophète obéit: il avait obéi la
première fois, il obéit encore, et c’est en obéissante
qu'il reçoit la récompense dont il avait besoin;
c’est dans lobéissance, dans l’action même que“
le serviteur. fidèle trouve sa récompense.
Devant cette multitude d’ossements jonchant le
sol, il élève la voix, il prophétise, et voici, sous
ses yeux, les ossements se rassemblent, ils forment
des squelettes, puis des corps. Rien n’y manque sauf le souffle vital; et, à un nouvel appel dus
prophète, l’esprit vient, il passe sur ces cadavres,
et ceux-ci reprennent vie et se tiennent sur leurs pieds; ils forment une armée nombreuse, très
nombreuse. Et l’Eternel dit à Ezéchiel : « Ces os,"
c’est toute la maison d'Israël. »
Et nous, nous oserions reculer devant les raillez
ries, les sourires sarcastiques et les difficultés qui”
surgissent devant nous! nous nous laisserions dé= tourner de notre devoir, quand nous voyons un serviteur de Dieu sous l’Ancienne Alliance, un homme qui n'avait pas nos lumières, qui ne connaissait pas comme nous Jésus-Christ le Sauveur, quand nous
le voyons marcher, à la voix de son Maitre, dans
lobéissance et la fidélité ! Qu’on ne vienne pas nous dire : Tout cela, c’est une théorie;-tout cela c’est embelli; tout cela, c’est idéalisé. Deux mots, deux mots que Je vous ai lus, suffisent pour réduire à
Le “s
néant ces hypothèses. Ezéchiel a avoué qu’à la voix bde Dieu son esprit fut rempli d’amertume et d’in-
dignation, il a fallu qu'il surmontât ces senti-
ments; il a fallu qu'il en triomphât par la grace de
Dieu. Il est demeuré sept jours stupéfñé au milieu dé ses compagnons d’exil, jusqu’à ce qu'il ait pu dire: Seigneur, je suis à tes ordres.
À nous aussi le Seigneur adresse un appel,
“nous aussi il fixe une échéance; il nous donne “ sept jours, » à condition que nous les employions comme Ezéchiel les a employés. Si dans nos cœurs nous trouvons des hésitations, des sentiments …d'amertume et de révolte, nous n’en sommes pas “moins placés devant l'obligation que nous impose “notre profession de disciples, de rachetés de Jésus- » Christ, $ Dieu est là pour nous aider, pour nous soutenir _ dans sa miséricorde infinie et pour nous faire arriver au port. Amen!
Paroles de Jérémie, Que Hilkija, l’un des prêtres _ d'Anathoth, dans le pays de Benjamin...
La parole de l'Eternel me fut adressée en ces mots: Avant que je t'eusse formé dans le ventre
fusses sorti de son sein, je t'avais consacré, je t'avais établi prophète des nations.
Je répondis : Ah! Seigneur Eternel! voici, je ne _ sais point parler, car je suis un enfant.
fant. Car tu iras vers tous ceux auprès de qui je. _ Ne les crains point; car je suis avec toi pour te
_ main et toucha ma bouche; et l'Eternel me dit:
Voici, je mets mes paroles dans ta bouche. Regarde, je t'établis aujourd'hui sur les nations et sur les royaumes, pour que tu arraches et que tu abattes, pour que tu ruines et que tu détruises, pour que tu bâtisses et que tu plantes...
… Ceins tes reins, lève-toi, et dis-leur tout ce ce que je t'ordonnerai. Ne tremble pas devant eux, de peur que je ne te fasse trembler en leur _ présence. Voici, je t'établis en ce jour sur tout
t'enverrai et tu diras tout ce que je t'ordonnerai.
% de ta mère, je te connaissais, et avant que tu .
Et l'Eternel me dit : Ne dis pas: Je suis un en-.
_ délivrer, dit l'Eternel. Puis l'Eternel étendit sa
le pays comme une ville forte, comme ‘une ( lonne de fer et comme un mur d'airain, co
prêtres, et contre le peuple du pays. Ils te fes la guerre, maïs ils ne te vaincront pas, car je avec toi pour te délivrer, dit l'Eternel.
; vous de ces jeunes hordees dont pan en. :
caractère sensible, impressionnable, qui vibrent d : qu une idée généreuse leur est présentée; de c us jeunes hommes sie mais vivaces, ae on
se débattre; dé ces jeunes hommes sensitifs lesquels on rêverait une carrière faite de do _et d'harmonie ? On les entrevoit poètes, et de _ lèvres on entend s'échapper mélodieusement de _ paroles qui font du bien, qui élèvent l'âme, qui reposent, qui restaurent, qui consolent, qui fortifient; on les imagine artistes, et, qu’ils se vouent: à la musique, à la peinture ou à la sculpture, pressent des œuvres merveilleuses, des œuv
A touchantes, qui ravissent ceux qui les écouten ou les contemplent; ou bien enfin, on se les w figure s’asseyant au chevet des malades, leur appor-"
: de douces consolations, exerçant ainsi un mi-
. Lee et mAitgent ee. De
euves, et qu’ainsi ils s’achemineront, sous le red de Dieu, dans la voie de la quiétude et de la x, vers le terme de leur course ici-bas. | t soudain nous apprenons que toutes ces pré-
tendre et délicate, nous apprenons qu’elle est
5 pleine mêlée, au plus fort du cuve nous
sait être je et qu'il veut faire Éonphers de parts on re on le calomnie, on trame
prise, Due avoir pitié de fe et le retirer de L fosse!. en | nous appietons cela, nous disons: « Ka
ces luttes, pour ces souffrances, pour ce martyre. Et si nous disons ainsi, c’est tout simplement qt nous méconnaissons la puissance de Dieu. Et j’'ajo
que nous méconnaissons du même coup la sagesse de Dieu, car ce ne sont pas les lames les plu flexibles et les plus déliées qui se trouvent étre K
_ moins efficaces ; là où une lame grossière se brise,
; k. qui la manie, prête à porter les coups les plus _ surés et les plus décisifs.
= Ne méconnaissons pas la sagesse de Dieu et puissance de Dieu! Lorsqu'il appelait une de âmes d'élite, une de ces natures qui pour être ment trempées n’en sont pas moins fortement trempées, l’élu se mettait résolument en marche. Il luttait pour la cause de la justice, il portait haut ( ferme la bannière de la vérité ! Et savez-vous, pour. en venir au sujet que je viens de préparer, save vous que, si nous méconnaissons ainsi ce que % puissance et la sagesse de Dieu peuvent faire d’une de ces âmes, cela prouve tout simplement que nou ne connaissons pas le prophète Jérémie!
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contraires. à … Este -ce donc ho de se procurer à livre
je eus a tel ou à terme te
à plus expressif, mais plus vulgaire). On a même fa-
. De Pehstanr. 2 mr UE . SRE Leu briqué un dérivé: on dit une jérémiade pour
une doléance piteuse et pitoyable, une doléa
bien qu’on s’empresse de ne pas l’écouter. Pu comme on s’image que ce livre en est tout remp
‘ plutôt on ne l’ouvre pas.
Et voyez : où est la justice ? Dans l'Ancien fe ment il y a deux livres, à la suite Pun de Pautr: sont rattachés au nom de Jérémie ; l’un est im
te est ‘à lui indiscutablement, il raconte “ épisode de sa vie, il reproduit la quintessen
qu il ne soit pas ne du Cie la ques! Oo est ouverte et elle se discute entre hommes com pétents. Je veux faire appel à votre équité. Est juste de juger un homme d’après son œuvre authe tique, indiscutée, ou d’après celle qui peut-être n pas de lui, et dans tous les cas d’après la pes res treinte des deux œuvres ?
L’a-t-on du moins ouvert, ce petit livre ? l’a-t-on lu? l’a-t-on étudié ? Non, on se contente du titre, et de quel titre? D’un titre qui a passé par plusieurs traductions et qui a abouti en français à ce terme : « Lamentations ». Qui dit lamentations dit
“lamentable, et qui dit lamentable dit quelque chose dont on fait bien de se tenir à distance. — Vous voyez comme les idées fausses s’engendrent les unes les autres et comme on arrive à prononcer un verdict général, sans avoir examiné les pièces du procès. Eh bien ! il y a là une grosse injustice et je plaide en revision; je demande qu’on ne juge pas sur les apparences, qu'on ne juge pas d’après un titre.
Après tout, Jérémie aurait composé ces élégies, et dans le plus grand des deux livres qui portent son nom il-y aurait des pages qui portent la note du deuil, la note de la souffrance acceptée et supportée dans la confiance en Dieu, aurions-nous lieu de nous en étonner ? Quand un grand patriote voit la terre qu’il aime, la ville à laquelle il appartient s’écrouler jusqu’à ce qu’il n’en reste rien; quand il voit son pays s’en aller morceau par morceau; quand il voit l'élite de ses concitoyens partir pour Pexil sur la terre étrangère et l’ennemi triomphant poser son pied sur Ja nuque d’une nation tombée, est-il extraordinaire que le deuil pénètre cette âme, est-il naturel, oui ou non, que les larmes jaillissent
nous aimons à voir lé yeux d'un a u mecter et les pleurs couler sur ses joues.
IT
la jeunesse n’est point un obstacle, pas même une objection, et que de tous les défauts c’est celui qui se dissipe le plus naturellement. LS à Il a très ne ISÈRE l'Eternel lui dit: « sa
_— I y avait en lui les facultés, les aptitud les vertus nécessaires aux prophètes. L’Etern qui les avait préparées, les a discernées et signa: Jées alors qu’elles étaient latentes, alors que le ” _ jeune homme n’en avait pas conscience, alors que le travail qui se faisait dans son âme devait le
pousser à accepter le mandat qui lui était proposé.
établi prophète ». — « Ah! Seigneur Eternel! ré-
P nd Jérémie, voici, je ne sais point parler, car je
un enfant ». Et, en effet, pour la tâche qui lui
proposée, à vues humaines, il ne fallait pas un
a LCR, 1 : ; nfant ; à vues humaines, il fallait un homme, un
nce de l’âge mûr avec la puissance que donne te même période de la vie. 171 à bien! non, un homme n’aurait pas été suffi-
erai. »
LUE D OU À 4 : è - Oui, c'était une tâche surhumaine, car il devait
se he avec les prêtres pour réclan £
mort”.
un gêneur, au moins dans les couches ne de la ROPÉRPOESS oû devait lac
eut Dieu, qui soit comme le type é Celui qui de é être ici-bas l’homme de douleurs par excellent c'est Jérémie. À vrai dire, si ce terme n’étaï
exclusivement réservé au Fils de l’homme,
1 XXXVI, 26. — 2 XXXVII, XXX VII. — 8 XXX VIII, 4 DGA, > XXVIIT ; comp. XXII, 9-40. — 5 XXVI, 7-7 TXX, 7-12; XVIII, 18-23; XI, 18-23.
ns l’employer déjà en parlant de ce précur jue nous étudions aujourd’hui.
ras dans ta conscience un sentiment qui te
atiendra, te portera, te fera triompher, le senti-
at que c’est moi qui parle par ta bouche, « pour
istère de désolation ! Quelle perspective ! persctive, hélas! trop fondée ; perspective légitimée
ussi « pour que tu bâtisses et que tu plantes, » le cœur du prophète se dilate. Douloureusement
ites, il se prend à espérer, car sur toutes ces 1es, sur ces décombres qui se seront accumulés,
ville forte, une rain. » — C’est c
prenait son Maitre, et qui, la nuit do le ren
par trois fois?
Jean, l’apôtre de la douceur et de Pamour, dont nous ne pouvons relire les œuvres sans
émus, n’est-il pas un de ces Boanerges qui x Jaient appeler le feu du ciel sur une bourgade Samaritains et auxquels Jésus dit : « Vous ne
de quel esprit vous êtes animés ? »
Je pourrais parler de Paul, je pourrais multip les exemples ; qu’il me suffise de parler de Jérén âme délicate, sensible, impressionnable; Jéréi transformé en une ville forte, en une colonne
fer, en une muraille d’airain. «Ils te feront Le
guerre, mais ils ne te vaincront pas, car je suis avec toi pour te délivrer.
… C’est un spectacle admirable et bienfaisant que celui de cet homme se dressant lui seul en face d'un peuple tout entier. Je me sens tout pénétré d'enthousiasme, je dirai même volontiers tout rempli » d'amour pour lui, quand je l’entends parler à ses
. cœur débordant du désir de les voir se convertir. - « Voici, leur dit-il au nom de l'Eternel, vous vous _ livrez à des espérances trompeuses et qui ne ser- - ventàrien. Vous venez vous présenter devant moi dans cette maison sur laquelle mon nom est in-
voqué ! Vous dites: C’est ici le temple de l'Eternel, le temple de l'Eternel, le temple de l'Eternel! ! » - Comme si de prononcer cette formule, comme si d'a amener des victimes pour les sacrifices et d’ac-
Le
| complir des a avait la moindre valeur aux yeux de Jéhova ? !
mec Eh . vous dérobez, vous tuez, vous com- * mettez des adultères, vous jurez faussement, vous offrez de l’encens à Baal, vous allez après d’autres » dieux... Puis vous venez vous présenter devant moi, dans cette maison sur laquelle mon nom est + invoqué, et vous dites: Nous sommes délivrés! “ Est-elle donc une caverne de voleurs, cette maison “sur laquelle mon nom est invoqué * ? »
MUST VIT ar-24 —3 VIL orr.
eux comme un palladium, gage de leur cons tion, quand il leur annonce que, de ce tem
leuse, on verra per de a lon
A l'instant, et dans le lieu même où ils ét
teur, qui osait prédire la destruction du :
de JéRoÿa. 25 tait L nées ici encore, < prie
nom de a
Nous avons vu Jérémie en face de ceux qu l’attaquaient, qui lui faisaient la guerre; nous l’avons
Ai
vu colonne de fer et muraille d’airain. Mais pén =
1 VII, 12-20; comp. XX VI, 1-19. — ? Matth. XXIV, 2; M XII, 2; Luc XXI, 6.
certes ! obéissant jusqu’à la souffrance, jusqu’à ture, jusqu'à l'exil, jusqu’à la mort. Mais — st ici quest dévoile cette on cette par-
’est pas sans luttes intérieures que Jérémie > pour accomplir la volonté de Dieu. « Tu
r un So de Slt. tout le HG se moque
ENSE
moi. et la parole de l'Eternel est pour moi un t d’opprobre et de risée.» Jérémie a eu ses ses de découragement, de défaillance, de déses-
son cœur ; propos étranges par eux-mêmes, étra
ges aussi par la franchise avec laquelle il
les a rapportés, comme: « Maudit soit le jour
je suis né; que le jour où ma mère m'a enfanté soit pas bénif, » — Oui, il a maudit le jour de & naissance, le jour où l’Eternel la consacré pour, être prophète ; il l’a maudit, parce que c'était le commencement de ne on Et EROUS à
voué, toujours obéissant.
Est-ce à dire que jamais il n'ait été tenté de ; le manche après la cognée, d'abandonner la 1 de se déclarer impuissant ? Non, et ceci encor
nous l’avoue avec la même loyauté. Il n’a g:
de le dissimuler: il lui est arrivé de dire: « J ferai plus mention de Dieu, je ne parlerai plus son nom?,. » Il a été tenté, pour employer
termes modernes, de donner sa démission o
prendre sa retraite, de se retirer sous sa tente pas pour bouder, mais pour se reposer, pour échapper aux railleries, aux opprobres, aux co ila été tenté de chercher le silence, la paix. Est
que cela aurait été la paix? Une paix extériet peut-être, mais une paix intérieure, la -paix < cœur, de la conscience, non! — « Si je dis : “Je et
d ferai plus mention de Lui, je ne parlerai plus en son
XX, 14. — 2? XX
nom, il y a dans mon cœur comme un feu dévorant qui est renfermé dans mes os; je n’eflorce de le contenir et je ne le puis!. »
« Je ne le puis!» Vingt et un siècles plus tard, un autre grand serviteur de Dieu, devant une assemblée des grands de cette terre, a employé à peu de chose près la même formule : « Je ne puis autrement, » a dit Luther. Dans le cœur de Jérémie, comme dans celui du grand réformateur allemand, il y avait cette puissance souveraine, irrésistible, destinée à triompher envers et contre tous, la puissance de PEsprit. Ce feu sacré contenu dans nos os, nous nous efforçons de le refréner, nous tâchons de nous y soustraire, nous cherchons si nous ne pourrions pas « faire autrement. » — « Je ne le puis. » Plaindrons-nous Jérémie ? le plaindrons-nous d’avoir été, pour ainsi dire, l’esclave, la victime de cette force supérieure? Le plaindre! Oh! bien plutôt l’envier, le féliciter, l’admirer, l’aimer, et souhaïter qu’il en soit de même pour chacun de nous. Puissions-nous, en présence des passions et des luttes humaines, sentir en nous cette puissance suprème, victorieuse, ce feu sacré renfermé dans nos os! Peut-être essayons-nous, dans notre ingratitude, d’y échapper, de le contenir; mais bientôt nous voyons que nous ne le pouvons pas; que ce feu est plus ardent que nous ne le pensions et
1 XX, o.
avec moi comme un héros puissant... C’est à que je confie ma cause. Chantez à l'Eternel, 1 PEternel!!... »
chacun de nous, ce “fn sacré de la Porte des purifie, vivifie et sanctifie, et répétons cette See d’un poète chrétien?:
Qu'un feu nouveau s'allume - Par ton amour en moi, :
Et dans mon cœur consume Ce qui n'est pas à toi!
Accepte mon offrande, Bien-aimé Fils de Dieu, Et que sur moi descende La flamme du saint lieu!
Amen!
UXX, 11-13.
? Théodore Monod.
LA VOCATION D'ÉSAIE
L'année de la mort du roi Ozias, je vis le Seigneur assis sur un trône très élevé, et les pans de sa robe remplissaient le temple. Des séraphins se tenaient auprès de lui; ils avaient chacun six ailes, deux dont ils se couvraient la face, deux dont ils se couvraient les pieds, et deux dont ils se servaient pour voler. Ils criaient l’un à l’autre, et disaient: Saint, saint, saint est l'Eternel des armées! Toute la terre est pleine de sa gloire! Les portes furent ébranlées dans leurs fondements par la voix qui retentissait, et la maison se remplit de fumée.
Alors je dis : Malheur à moi! je suis perdu, car je suis un homme dont les lèvres sont souillées, j'habite au milieu d'un peuple dont les lèvres sont souillées, et mes yeux ont vu le Roï, l'Eternel des armées. Mais l’un des séraphins vola vers moi tenant à la main une pierre ardente, qu'il avait prise sur l’autel avec des pincettes. Il en toucha ma bouche et dit: Ceci a touché tes lèvres; ton iniquité est enlevée et ton péché est pardonné.
Et j'entendis la voix du Seigneur, disant : Qui enverrai-je et qui marchera pour nous?
Je répondis : Me voici, envoie-moi.
Il dit alors: Va, et dis à ce peuple: Vous en-
verrez et vous ne saisirez point. Rends insensible le cœur de ce-peuple, endurcis ses oreille
de ses yeux, n'entende point de ses oreilles, ne comprenne point de son cœur, ne se conver: tisse point et ne soit point guéri.
Je dis : Jusques à quand, Seigneur ?
dévastées et ee d'habitants; jusqu’à ce qu’ ny ait personne dans les cure et que le pa sf
‘un dixième des habitants, ils seront à leur to _ anéantis. Mais, comme le térébinthe et le chê
conservent leur tronc quand ils sont abatt
une sainte postérité renaitra de ce peuple.
. Esaïe VI, I-I
Vs
Vous vous êtes aperçus que, dans cette | sé d études qui nous réunissent dans ge Se nou
dant le < cours Kaesa âges, mais au costa en LA montant. Nous avons commencé par Ezéchiel, do la vocation s’est ue au début du sixiè:
où la ville de Jérusalem existait encore; il s’es écoulé une demi-douzaine d’annéés avant qu’elle fût détruite et que £ royaume de er fût définitive=.
ÉSAÏE - CSS Toutefois si, lors de la vocation d’Ezéchiel, la ca- * tastrophe finale n’avait pas encore eu lieu, Juda avait déjà perdu son autonomie, son roi n’était plus qu’un vassal du puissant empire chaldéen et l'élite _ de la population avait été déportée en Babylonie. Ezéchiel était du nombre de ces exilés, et c’est au . sein d’une colonie de Juifs déportés sur une terre païenne, après de grands cataclysmes, après toute une succession d'événements lugubres, que Dieu l’appela à remplir le rôle d’une sentinelle!, pour _ exhorter ses compatriotes, pour ranimer leur courage et pour les ramener dans le sentier de lobéis- . sance et de la foi. Sa tâche était de combattre la . douloureuse indifférence qui s’était emparée d’eux, et de les faire sortir du sombre découragement, du désespoir qui paralysait leurs forces, et semblait . rendre vaine de leur part toute tentative de retour _ du côté du service de Dieu. .
_ Avec Jérémie, — quoiqu'on puisse dire qu’il … était le contemporain d’Ezéchiel, — nous sommes déjà remontés à une époque un peu plus ancienne, mais de quelques années seulement. Sa vocation . s’est produite dans les premières années du règne de Josias, vers lan 628 avant Jésus-Christ. Son champ d'activité, le théâtre sur lequel il s’est acquitté de sa mission, c’est Jérusalem, où se déchainaient alors des passions d’autant plus violentes 1 Ezéch. I, 17; XXXII, 7.
que la crise suprême approchait. Jérémie s’est levé
comme le matelot placé en vigie et qui crie à l’ins= tant où le naufrage est imminent, il signale les écueils et les brisants sur lesquels le navire va se briser; en l’écoutant, on comprend que c’est l’heure décisive qui va sonner et que c’est aussi l’occasion dernière de se repentir et de retourner à l'Eternel.
Le ministère d’Esaïe, que nous avons à envisager aujourd’hui, nous fait franchir plus d’un siècle, en remontant le cours des années, jusque vers 740, «en l’année de la mort du roi Ozias. » Et si nous voulons fixer nos souvenirs par voie de comparaison, il est une date bien connue qui coïncide presque avec celle-ci: c’est celle de la fondation de Rome. Voilà l’époque où nous devons nous reporter pour nous trouver en face de la grande
figure du prophète Esaïe, fils d’Amots. Il s’en fallait”
encore de beaucoup que Jérusalem approchât de sa fin; on pouvait croire que le royaume de Juda était assis sur une base solide. Oh! sans doute, les passions humaines, les basses convoitises, les appétits pervers régnaient alors, comme plus tard; déjà la gangrène avait envahi les membres du peuple, déjà la corruption avait fait de grands ravages dans toutes les classes de la population.
Pour un homme attentif à la voix d’En haut, le
t Esaïe I, 56, 21-23, etc.
{ ; us ei =
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mal était déjà si profond qu'il pouvait sembler irréparable; mais la ruine n’était point encore prochaine.
. Dans la personne d’Esaïe, nous avons un prédicateur de la justice, de la repentance et de la vérité et avant tout de la nécessité d’être saints, comme Dieu est saint ; nous n’avons pas encore un prophète de malheur, à la façon de Jérémie, qui annonce que, dans peu d'années, du vivant de la génération à laquelle il appartient, viendra la catastrophe. C’est … dans l’année où finit le règne d’Ozias que nous » transporte le chapitre que nous avons lu tout à Pheure. Ce chapitre nous montre une vision d’Esaïe, analogue jusqu’à un certain point à celle qui inaugura le ministère d’Ezéchiel!, mais bien différente à d’autres égards. La vision d’Ezéchiel nous est dé- « crite d’une façon détaillée, circonstanciée, et pour- “ tant, somme toute, elle ne se détache pas d’une “ façon très nette. Ici, au contraire, nous avons un tableau d’une simplicité, d’une sobriété extraordiaires, et d'autant plus grandiose que quelques “traits suffisent à le dépeindre.
& J'ai vu le Seigneur, » dit Esaïe. Il aperçoit la “majesté sublime de Dieu sur un trône qui se dresse dans le ciel à une hauteur incommensurable. Telle 1 Ezéch. l; comp. VIII-X.
seul se Dee à ses, yeux ? R Autour de cette figure, que pour de bonnes r:
. sons Esaïe ne nous décrit pas, mais dont il no indique seulement la mystérieuse présence, il aper= çoit des êtres symboliques, des êtres qu’il appelle des séraphins et sur la nature-desquels il ne no
Dieu ne vers l'Etre que les séraphins al C’est la seule mention de ces êtres supra-terrestr
que nous rencontrions dans PEcriture; nous ne sas vons rien de plus à leur. sujet, et par conséquent toutes les hypothèses qu’on a pu émettre à ce pro= pos sont dépourvues de fondements seen
n’est pas leur nature, ce n’est pas leur maniè
d’être, ce n’est pas l’étymologie de leur nom qui doivent nous préoccuper. Pour nous, comme pour
sterné éntendit sortir de leur bouche, alors qu’ils répondaient les uns aux autres dans une attitude déférence que marquaient leurs ailes repliées sur r corps. Ces paroles, le prophète les a recueillies,
u travers des siècles, elles ont retenti de géné-
on en génération comme l’hommage rendu à la inité toute-puissante : « Saint, saint, saint est ternel des armées; la terre est pleine de sa gloire.»
ette formule trouve un écho, que je tiens tout
culièrement à vous signaler et que je ne puis as croire involontaire, dans les premiers mots de prière que le. Seigneur a enseignée à ses disles et que l’Eglise chrétienne redit d’âge en âge.
Ta RC ere À pri “ : . | séraphins disaient: « Saint, saint, saint est
ernel ! » et nous disons: «Que ton nom soit fié ! » Ils disaient ensuite : « Toute la terre est de sa gloire! » et nous disons: « Que ton vienne ! que ta volonté soit faite sur la terre
omme au ciel! »
Jouïe de ces paroles célestes, qu'Esaïe comd, — car ce langage n’est point inintelligible,
le fumée et d’obscurité. Le majestueux tableau, envu tout à l'heure, se dérobe aux regards ; les yeux
« Saint, saint, saint ! » Et terrassé, confondu, il s’écrie: « Malheur à moi! je suis perdu,
‘armées !» Ce qui l’étreint et l'écrase, c’est le timent de son péché! Et je ne puis m'emp quelle que soit la grandeur des serviteurs d dont nous parlions dernièrement; en
je ne puis m nées de constater et dde devant vous qu’il y a en ee. Dane dl
et ne aussi ont frémi Hs Dieu à à caus . * - À - . x | leur faiblesse, parce qu’ils sentaient l’inanité de |
Sans due mais aussi, mais surtout ce cl de plus significatif, de plus indispensable : le st ment de s son péché !
lèvres que le reste du corps? Parce qu’Esaïe vient d'entendre les séraphins: il vient d’entendre ces
êtres célestes qui de leur bouche pure et sans tache
osent dire, sans qu'il y ait d'accusation implicite portée contre eux: « Saint, saint, saint est l’Eternel ! » Il voudrait, lui aussi, pouvoir dire ce qu’il sent, ce qu'il adore; mais non, l’organe dont il a besoin, l'organe de la parole, il n’ose pas s’en servir, il n'ose pas profaner la sainteté divine en ap-
| un témoigna éré avec des lèv ortant un témoignage proféré avec des lèvres
souillées, -avec les lèvres d’un homme qui vit au milieu d’un peuple dont les lèvres aussi sont souillées. C’est le sentiment de son impureté, de sa cul-
pabilité écrasante qui pèse sur lui, et ce peuple qui
ose s'appeler «le peuple de Dieu » n’est pas vrai-
» ment le peuple du Dieu saint.
… Esaïe s’écrie: « Malheur à moi, je suis perdu! »
nn 7;
Oh! ce cri! ce cri du cœur et de la conscience! nous échappe-t-il à nous aussi? le poussons-nous,
"nous aussi? non pas dans une vision, — ce n’est
pas nécessaire, — mais au cours des expériences quotidiennes de notre vie ! Autour de nous retentit lé témoignage, rendu de tant de manières diverses,
“qu'apportent à Dieu les créatures animées de son
“esprit et auquel s'associent les œuvres muettes de
la création!, et qui se résume dans ces mots:
“@ Saint, saint, saint est l'Eternel ! » Ah! si la
LPS XIX, 2-4.
que nous aussi nous prenions ce témoignage,
pas à la légère, mais au sérieux, mais au trag
comme Esaïe, et que nous sachions nous écr Malheur à moi! je suis perdu, car je suis un.
homme souillé et j'habite au milieu d'un peu souillé ; je fais partie : une Has es
dt subsister. dé suis !
C’est sous cet angle, sous dl
que Dieu est apparu à Esaïe et qu'Esaie l’:
clamé ; il n’est pas sans intérêt, ni sans importai de savoir en quels termes spéciaux il parle de. - Différent des autres prophètes, il emploie fré ment cette expression : « Le Saint d'Israël. »
Ps un. si ob n qui revient souven
nous sommes appelés à te après lui.
LHab' I; ur3,.
_ Dans sa vision, un de ces êtres qui venaient de “proclamer la sainteté divine se détache de ses sem- | blables, se saisit d’un charbon ardent ou d’une | pierre devenue brûlante à la chaleur du feu allumé Er autel, et, d’un attouchement symbolique, il
. effleure ces pauvres lèvres pécheresses et souillées.
I! les touche, et Esaïe entend la voix consolatrice qui lui dit : « Ceci a touché tes lèvres; ton iniquité est enlevée et ton péché est pardonné. »
… La sainteté divine n’éclate jamais d’une façon plus puissante que quand le péché est pardonné. à Esaïe a vu Dieq sous un que PRG EIRES ie a re-
TU
. dans le livre d’Esaïe QE nous trouvons cette magnifique promesse: « Sivos péchés sont comme le cramoisi, ils deviendront blancs comme la neige; s'ils sont rouges comme la pourpre, ils deviendront comme la laine!. »
… Nous avons de la peine, n'est-il pas vrai, à ne D 1 I, 18.
CEE
pas nous représenter Esaïe comme écrasé par toutes ces émotions successives, que lui causent le senti= ment de la sainteté de Dieu, la conviction de son péché et la joyeuse assurance que sa souillure est effacée. Il nous semble qu’il va succomber à Pexcès
même de son bonheur. Mais si Esaïe fléchissait, ses
émotions seraient stériles, et Dieu ne veut pas qu'il en soit ainsi : les émotions qui nous viennent d’En haut ne doivent pas demeurer stériles. Dieu veut au contraire qu’elles soient fécondes ; 1l veut que
notre conscience et notre volonté les transforment
en expériences et en activité. Ce n’est pas toujours” le cas, hélas! et il y a là pour nous un danger au
quel nous ne saurions être trop attentifs. Que den fois, au sortir d’une prédication entrainante, d’une
conférence suggestive, d’un bienfaisant entretien avec des frères, ne nous sommes-nous pas sentis
émus, illuminés, réchauffés, bénis ? Puis, peu après, impression s’est effacée, la chaleur s’est atténuée,= la clarté s’est affaiblie. Qu’en est-il resté? Une res* ponsabilité plus grande, une culpabilité de plus. EM
faudrait, au contraire, que le don que Dieu nous
fait de sa grâce et de son esprit se traduisit en actes et en service pour nos frères. Voilà la volonté su
prème, voilà ce que Dieu demande de nous.
L'occasion s’en présente immédiatement pou
Esaïe, car pour lui comme pour nous, ce ne sont pas les occasions qui manquent. À peine les paroles |
k Abe :
x RER à Ha: "a,
‘ge
du séraphin avaient-elles atteint son oreille, qu’il en- ; tendit une voix plus auguste, plus majestueuse, qui |
n'était plus la voix d’un être créé, mais celle du
Créateur lui-même. Que lui dit-elle ? Que perçoit, |
en l’écoutant, le sens intime du serviteur de Dieu ?
# — Une question, une double question, qui constitue pour lui,pour son cœur, pour sa conscience, un appel ! auquel il faut qu’il réponde. « Qui enverrai-je, et qui |
marchera pour nous ? » dit la voix d’En haut, et nous |
ne notons aucune hésitation chez Esaïe, aucun embarras, aucun doute. Il répondit : « Me voici, envoie-moi ! » Il est difficile de réduire à un plus petit nombre de mots un appel divin et une réponse de
la créature ; il est difficile d’être à la fois plus simple : et plus éloquent qu'Esaïe, quandil prononce ces |
quatre mots : « Me voici, envoie-moi! »
Que nous sommes loin des tergiversations et des résistances d’un Jérémie ou d’un Ezéchiel ! Ici pas trace d’arrière-pensée : Esaïe est appelé, il répond comme un soldat prêt à marcher à la voix de son chef. C’est qu'Esaïe est une âme ardente, enthousiaste, prompte à s’enflammer pour l’accomplissement d’une œuvre noble et sainte, son dévouement est sans réserve: nous l’admirons, nous Pen félicitons, nous voudrions limiter.
Le
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Toutefois, — et peut-être cette pensée a-t-elle traversé votre esprit, — la question qui se pose, que nous ne pouvons nous empêcher de nous poser, est celle-ci: Le prophète n'est-il pas victime d’une … illusion, d’un entraînement irréfléchi? N°y a-t-il pas ; de sa part quelque présomption à parler ainsi? son zèle a-t-il autant de profondeur que d’élan ? n’est= ce pas un de ces feux de paille qui flambent avec éclat, et qui bientôt s’éteignent ? Quand nous nous souvenons de la facilité avec laquelle les apôtres se … sont levés à la voix de Jésus, de l’élan avec lequel un Simon Pierre l’a suivi; quand, au fur et à mesure que nous lisons les Evangiles, nous notons les … défaillances de lapôtre, sa chute et son douloureux 0 repentir ; quand nous le voyons, derrière la porte, … pleurer amèrement sur son lâche et lamentable reniement, sur son infidélité honteuse, sur l’effon- Re drement de sa vie, nous nous demandons: La pro- < messe d’Esaïe est-elle de bon aloi? Il fallait que ” Dieu le fit passer par le icrible, qu’il le soumiît à une à épreuve pour faire ressortir la valeur ou la vanité
! de ses paroles. Et voici, en réponse à son empres-
sement et à sa bonne volonté, c’est une parole gla- … çante qu’Esaïe entend de la bouche de Dieu : « Va, et dis à ce peuple: Vous entendrez et vous ne comprendrez point; vous verrez et vous ne saisirez point. Rends insensible le cœur de ce peuple, en-
durcis ses oreilles et bouche-lui les yeux, pour qu'il
ne voie point de ses yeux, n’entende point de ses oreilles, ne comprenne point de son cœur, ne se convertisse point et ne soit point guéri! »
Pas de douce espérance, mais des réalités toutes
crues, de tristes et brutales réalités ; l’endurcisse-
ment, l'indifférence impassible, l’ingratitude irrévocable. De sa part, des efforts renouvelés, multipliés à l'infini, et, comme résultat, des oreilles fermées, des yeux bouchés, des cœurs insensibles ! Et encore, et toujours, et partout, il se heurtera à des portes qui demeureront closes, ou qui se refermeront aus-
sitôt qu’elles auront été ouvertes ; il aura devant lui
des yeux frappés de cécité, des oreilles sourdes, des cœurs quine voudront pas se convertir et être guéris. Des années, des dizaines d’années se succéderont, son ministère durera une vie entière, et au bout de cette longue carrière, il n’aura partout re-
cueilli que froideur, indifférence et révolte contre
Dieu. Voilà les perspectives que, loyalemement, Dieu révèle à son prophète. Ce qu’il lui promet, ce n’est pas la réussite, c’est un labeur austère et infécond ; ce qu’il lui demande, c’est la fidélité.
L'épreuve est dure, elle est terrible, mais elle est comme une pierre de touche. Et nul n’en saurait trouver une qui fût plus efficace.
Que va faire Esaïe ? Nous l’attendons, nous dressons l'oreille, prêts à recueillir les plaintes, les gémissements, les supplications qui jailliront de ses
PA
lèvres. Et nous entendons une parole qui, sous sa forme interrogative, est une parole de foi. « Jusques à quand? » Dieu n’a pas parlé d’un terme à Pindifférence, à l’endurcissement de son peuple. Mais Esaïe ne peut faire autrement que de croire à des temps meilleurs. Il admet épreuve et le châtiment et les accepte avec humilité, mais il conserve au fond du cœur l’espoir indestructible d’un triomphe final de son Dieu. Et sa foi ne se laisse .point abattre : au travers de tant d’années qui ne lui apporteront que déceptions sur déceptions, il n’abandonnera pas son espérance.
Alors que lui-même sera descendu dans le tombeau et aura remis à d’autres la tâche de poursuivre son ministère, après une attente dont il est impossible de mesurer la durée, peut-être qu’à l'horizon lointain, là-bas, tout là-bas, une pâle lueur apparaîtra, comme l’aube d’un temps meilleur, d’un temps béni. Esaïe l’a désiré, non pas pour lui-même, pour sa satisfaction personnelle et pour sa gloire, mais pour celle de Dieu et pour l’affermissement de son règne. Quand le temps de l'épreuve aura pris fin, le Soleil de la justice inondera la terre de ses rayons, et Esaïe n’a pas trop présumé de Dieu. Sans doute, il faudra attendre dans les larmes : cette population va être décimée et le reste qui survivra passera à son tour par le creuset de l’épreuve. Mais quand la dernière heure aura sonné, il subsistera
ÉSAÏE 69 pourtant encore un tronc dont les racines plongent dans le sol : le vieil arbre de Juda ne périra point, il reprendra vie; « une sainte postérité renaîtra de ce peuple. »
Pendant quarante années, au travers des luttes et des persécutions, Esaïe a été sur la brèche, rendant son témoignage avec fidélité. Il avait entendu les séraphins ; l’attouchement du charbon ardent sur ses lèvres avait été pour lui le gage du pardon divin, et Dieu lui avait dit : « Va, parle à ce peuple! » Il était allé, il avait parlé de sainteté et de pardon, et il était mort à la tâche sur le champ de bataille, avant d’avoir vu luire le jour nouveau, avant que lPaurore tant désirée eût dissipé les ténèbres. Mais nous savons que son espérance en Dieu n’a pas été vaine et que la puissance de Dieu s’est montrée plus forte que l’endurcissement de ses créatures. Dieu veuille que nous emportions avec nous jusqu’à notre dernier soupir la foi et l’espérance d’Esaïe ! Qu'il en soit ainsi !
LA VOCATION D'AMOS
Amatsia, prêtre de Béthel, fit dire à Jéroboam, roi d'Israël: Amos conspire contre toi au milieu de la maison d'Israël; le pays ne peut supporter toutes sés paroles. Car voici ce que dit Amos: Jéroboam mourra par l'épée, et Israël sera déporté loin de son pays.
Et Amatsia dit à Amos: Voyant, va-t-en, fuis dans le pays de Juda; manges-y ton pain, et là tu prophétiseras. Mais ne continue pas à prophétiser à Béthel, car c’est un sanctuaire du roi, et c’est une maison royale.
Amos répondit à Amatsia: Je ne suis ni prophète, ni fils de prophète ; mais je suis berger et je me nourris des fruits du sycomore. L’Eternel m'a pris de derrière le troupeau, et l'Eternel m'a dit : Va, et prophétise à mon peuple d'Israël.
Amos VII, 10-15.
Plusieurs d’entre vous, mes frères, se sont sans doute demandé avec un certain étonnement pourquoi, dans la série des sujets que nous traitons ici,
c'était le prophète Amos qui arrivait en quatriè lieu, et non pas celui que vous attendiez peut:
Dial
gique et critique; elles sont relatives aux caractè particuliers du livre de Daniel, à la place à part” qu’il occupe dans la Bible, — dans le canon breu il n’est pas classé dun les ae
lève cet écrit. :
Mais, sans entrer dans ces considération
vous indiquer deux raisons pratiques, du d historique, psychologique et religieux, qui vo expliqueront pourquoi Daniel n’avait pas qual pour. figurer dans la succession des études nous poursuivons ensemble. 4 En premier lieu, c’est du ministère des phètes que nous avons à nous occuper. C Ezéchiel et avant lui Jérémie, et auparavant er Esaïe, ont eu, dans toute la plénitude du t
tenue sur leur entourage, prèchant, exhortant, prenant au nom de Dieu, remplissant l’office héraut, de sentinelle, on ne pourrait en dire autant | de Daniel. 5
en cation, de leur entrée dans la carrière que Dieu a tracée pour eux, et de leur état d’âme à ce mo-
ent solennel. Or, nous ne savons ni dans
Îles circonstances Dieu a appelé Daniel pour première fois, ni quels sentiments cet événeit a fait naître en lui. Pour Amos, au contraire, ous le savons. | N’est-il pas opportun d’ailleurs, et je dirai plus, st-il pas juste, de faire une place, dans cette de quatre dimanches, à un représentant de douze prophètes que l’on qualifie couramment «petits », souvent sans se rendre un compte t de la signification de cet adjectif? Il ne e pas à leur grandeur religieuse et morale grandeur de la mission qu’ils ont eue à . D'une façon beaucoup plus prosaïque, il P ppliq e au volume de leurs écrits, au nombre a; es que renferme le livre qui, dans la Bible,
Sachez-le bien, ce sont de grandes figures que celles de ces soi-disant «petits» prophètes. Et il
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FLEUR a 7, ART VS Re
se trouve que justement Amos peut à bien des égards être considéré comme leur représentant le plus attitré, par le fait qu'il est le plus ancien parmi eux et, d’une façon générale, le plus ancien, des prophètes-écrivains d'Israël. Avant lui, nous avons d’autres prophètes, dont la biographie nous est connue: Moïse, Samuel, Elie, Elisée. Maïs, lé livre d’Amos est plus ancien que tous les autres recueils de prédications prophétiques. Pour nous reporter à son époque, il nous faut remonter dans l’ordre des temps encore plus haut que nous Pas vons fait jusqu'ici. Pour aller d’Ezéchiel et de Jérémie à Esaïe, nous avons eu plus d’un siècle à franchir; il faut remonter d’une vingtaine d’années encore pour passer d’Esaïe à Amos, c’est-à-dire de 740 à 760.
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Je me félicite beaucoup d’avoir à vous parler d'Amos, car j'ai l’impression qu’en nous occupant de lui, nous verrons disparaître telle ou telle réserve, telle ou telle objection tacite, que pourraient vous avoir suggérée nos trois études précédentes
Celles-ci pourraient toutes trois se résumer dans le fait d’un homme entendant la voix de Dieu, qui d’une manière catégorique, impérative, irrésistible, lui enjoint de se mettre corps et âme à son service, de se consacrer entièrement à sa cause et
d’être au milieu de ses contemporains, que ce fût parmi les exilés, comme Ezéchiel, ou parmi les ‘habitants de la Judée, le témoin, la sentinelle, le porte-parole de Jéhova. En étudiant ces pages de la Bible, nous n’avons pas seulement pour but de mous instruire, mais de nous stimuler, de nous encourager, et nous entendons la voix d’'En haut qui nous dit: « Va et fais de même. » Volontiers nous obéirions, car « l'esprit est prompt. » Mais, hélas! nous nous heurtons à des obstacles et nous re-
- culons, car « la chair est faible. »
Toutefois nous n’osons pas nous refuser totalement: ce serait une rébellion ouverte. Mais nous cherchons à nous dérober adroitement, en alléguant des raisons, de mauvaises raisons peut-être, mais enfin des raisons spécieuses et plausibles.
Nous ne faisons pas de difficultés pour nous écrier : “C'ést très bien, c’est très beau! un Ezéchiel, un - Jérémie, un Esaïe! Mais aussitôt nous ajoutons: Ce
“ sont des hommes à part, qui, par leur naissance, par leur préparation, par l'air ambiant, étaient “pour ainsi dire — et du reste Dieu le dit expli-
citement à Jérémie — des hommes destinés à la
“carrière qui s'ouvrait devant eux. C'était, pour
employer un terme très moderne, des professionnels du prophétisme. Ezéchiel était un prètre, Jérémie un fils de prêtre; et, quant à Esaïe, s’il Métait pas de race sacerdotale, il appartenait, à
ain Éd ni doit lité Gé
et valable; mais acceptons-la provisoirement ; cédons, si vous SE voulez, que tous les kon at :
à propos de ces trois ee on pourrai encore ie réserves d'un Sn ordre; Of our
tu diras, c’est moi qui le je FE A sera la parole de Jéhova. Ou encore j'atte voir, comme ed se dessiner deapis
ment impressionnante, qui lui Fale le Très-Haut
J'attends ma vision! Quand ces spectacles nr
mon âme, alors je pourrai dire: « Me voici ! » J'accepte encore cette observation, quoique, pr
LEP fe autre. ee. J'espère qu'avec a de de Dieu vous aurez la preuve qu’Amos ré-
[o) victorieusément à l’une comme à l’autre.
1. . nom a cette ville se trouve rattaché Sent du patriarche Jacob, qui, ayant quitté te paternelle et se rendant au lointain pays 5 ancêtres, s'arrêta ici pour la nuit et posa % ête sur une pierre au bord du chemin. C’est là lil eut un songe, qu’il vit les anges monter et ire, établissant une incessante communi- Dr entre la terre et le ciel.
éthel était devenu un lieu saint. Jéroboam!
t fait, ou cherché à en faire, un concur- 5e e Jérusalem, un sanctuaire rival, où on célé-
ait le culte de A comme sur $ colline
la figure d’un taureau, symbole de puissance, on avait représenté Jéhova, le Dieu d'Israël. Autour de cette image, des fêtes se célébraient;. des fêtes Joyeuses, pour commémorer des anmiversaires historiques et, davantage encore, pour, marquer le retour des travaux annuels de l’agricul=" ture, la moisson, la vendange, la récolte des fruits. Si nous essayons de nous introduire dans le parvis, de nous approcher de lautel et du temple, nous” apercevons là, donnant ses ordres, présidant aux grandes cérémonies, un homme revêtu d’habits pontificaux, portant donc tous les insignes d’une haute dignité ; un homme qui, selon toute vraisem= blance et sans aucune espèce d’hésitation, aurait été désigné aux étrangers de passage à Béthel comme | étant la grande figure religieuse de cette ville sainte Vous me direz peut-être que je vous mène encore une fois auprès d’un prêtre! — Oh! permettez, ce n’est pas auprès de ce grand dignitaire que je prétends vous mener; mais j'ai besoin de lui, cars c’est un des deux interlocuteurs du dialogue quiva s'engager et dont nous serons les témoins. Ce“ n'est pas auprès du prêtre, d’Amatsia, que je vous conduis, ou plutôt, que Dieu nous conduit. Laissons ce pontife diriger ses rites pompeux, laissons-len trôner dans les solennités et présider dans lés festins qui accompagnent les sacrifices. Une figure beaucoup moins imposante en apparence et beat=
oup moins entourée en tous cas, mérite d’attirer s regards. C’est un campagnard, qui porte le
troupeaux de son père; c’est là que Jeana vu s’écouler sa jeunesse au milieu des es. Amos appartenait à cette même région, à * même classe de la population. Il était habitué arder les bestiaux, à aller de pâturage en pâtu-
: verbe hébreu employé dans Am. VII, 14 signifie litté-
ent € pincer » des sycomores, c’est-à-dire non pas cul- ; 6
par les riches, par les citadins délicats et exigeants, mais appréciés par les indigents, par les nomades du désert. Ilest fort intéressant de retrouver dans le livre d’Amos les impressions qu'a laissées sur son âme cette vie de berger, cette vie du désert. Il a entendu là-bas, dans les grandes solitudes, le rugissement du lion!, mais il a entendu un autre rugissement, un rugissement plus violent, plus puissant, plus éloquent. « L’Eternel rugit », voilà par où commence le livre du prophète Amos ?, et dans un autre passage, nous trouvons cette parole suggestive : « Le lion rugit; qui ne serait effrayé? Le Seigneur, l'Eternel parle ; qui ne prophétiserait ?? »
Voilà comment la question s’est posée à lui. De même que l’épouvante s’empare de nos âmes, quand nous entendons le rugissement du lion, de même une sainte ferveur, la conscience d’avoir le mandat prophétique, s'empare de celui qui a entendu la voix de l'Eternel. Et, poussé par cette force à laquelle il ne songe pas à résister, Amos est venu à Béthel, dans la ville sainte et royale ; il y a parlé à haute voix, sans forfanterie et sans fausse modestie,
tiver ces arbres, mais leur faire subir, en temps opportun, une manipulation qui hâte la maturité des fruits et permet de S'en nourrir,
1 I, 4, 8,12; V, 19; comp. 1 Sam. XVII 34-36.
21,2; comp. Joël II, 16.
SE OÙ Pat:
sentant qu'il n’était rien, mais que l'Eternel était avec lui.
Ce prophète improvisé, ce campagnard inculte et rustique d'apparence, ce trouble-fête qui s’avance au milieu des habitants de Béthel, jouisseurs et corrompus, pour leur parler au nom de la conscience enfin réveillée, cela ne nous semble pas extraordinaire, à nous qui sommes au bénéfice de combien de siècles de christianisme. Mais à l’époque reculée dont nous parlons, c'était une singularité, une rareté, pour beaucoup une complète nouveauté. Voilà un homme, un homme quelconque, qui se lève. Sans mandat extérieur, il élève la voix, au nom de la conscience et de la part de Dieu. I décrit la corruption régnante et il la stigmatise; il flagelle l’injustice et la vénalité ; il parle de crimes et de jugements ; il n’admet pas, il ne veut pas admettre que le mal demeure impuni, et cela parce qu’il y a une justice, parce qu’il y a un juge, parce qu’il y a un Dieu. Ce prophète, c’est le prophète de la conscience, c’est le prophète du peché, du châtiment et de la repentance, parce que c’est le prophète de Dieu.
À ce nom seul, au nom de Jéhova, se produit un grand silence, fait d’embarras, d'incertitude et d'émotion peut-être. Et alors, en face du prédicateur inconnu, s'élève la figure de l’homme responsable, de celui qui se sent atteint plus que les
occupe la place d'honneur dans toutes les :
| sances ue & dans toutes a CEE
nes Dafenée, sans prestige aucun. Et vi :
tout à l’heure qu’un dialogue allait s’enga eux, j'ai fait la part encore trop belle au Dans son propre intérêt, je voudrais de
1 Jéroboam II, fils de Joas, et quatrième roi dela d des Nimschides, fondée par Jéhu.
PRES PT LE AR ASER CE à
rible la personne du monarque et la population p
royaume. À en croire Amatsia, c’est là un crime
_ impardonnable, et, s’érigeant en arbitre des senti-
otre réaton individuelle ! Combien nous
Ar
pommes portés à croire que notre opinion est la
souvent des occupations plus pressantes que de recueillir les dénonciations des prêtres. Ou bien le roi avait-il reçu le méssage à temps, mais dédaignait-il d'y répondre ? Quoi qu’il en soit, Amatsia n’ayant en mains ni les instructions qu’il espérait, ni les pleins pouvoirs qu’il se flattait d'obtenir, devait renoncer à se débarrasser d’Amos par la violence. Aussi essaie-t-il de la persuasion.
« Voyant,» dit Amatsia... Il est impossible de ne pas démèêler dans l'emploi de ce terme une sorte d’ironie sceptique. En effet, c’est ainsi qu'on désignait les hommes auxquels Dieu conférait la puissance mystérieuse et exceptionnelle de voir et de décrire en son nom des choses que le commun des mortels ne voyait pas. Amos a-t-il quelque titre à parler au nom de Dieu, Amos est-il un voyant où non? Amatsia ne sait pas à quoi s’en tenir, et sans approfondir la question, il se résout à employer cette qualification. « Voyant, » dit Amatsia.... — Quand on traite quelqu'un de voyant, c’est sans doute dans la conviction qu’il « voit » quelque chose et par suite dans l’espoir qu’il vous en fera part ; c’est pour le consulter et pour recevoir par son entremise un message venant de Dieu. Mais tel west pas le but d’Amatsia. S’il traite Amos de « voyant, » c’est pour ajouter immédiatement : « Va-t-en, fuis au pays de Juda. » — Voilà tout ce que le prètre a pu trouver. Il ne peut pas faire reconduire Amos à la
frontière par des hommes d’armes, le roi n’ayant - pas répondu. Alors il essaie d’obtenir librement de lui ce qu’il n’a pu gagner par la force. — Vaten, dit-il au prophète, fuis dans le pays de Juda. C’est un pays fait pour les gens de ta sorte, un pays où l’on peut se permettre des excentricités religieuses, un pays où, quand on est prophète, on est bien coté, bien noté ; là tu prophétiseras et tu gagneras ton pain. — Pour Amatsia, tout se résume dans une question de pain, de nourriture quotidienne. C’est bien simple, chacun doit vivre : on a besoin de subsister, et l’on fait ce que l’on peut pour y réussir. Sans doute, il faut croire, à en juger par le costume de ce berger, que sa profession ne Jui a pas été suffisamment profitable ; il a été con- - duit par la misère à se faire prophète, mais il a manqué son coup et il a mal choisi son terrain en venant à Béthel. — Tu ne gagneras rien ici, tu ne feras pas tes affaires; va au pays de Juda, tu pourras y prophétiser à cœur joie, t'acquitter de ton nouveau métier. Mais ici, nous sommes dans un sanctuaire du roi, dans une maison royale; tu ne prophétiseras pas ici, à Béthel, c’est impossible! Va-ten, voyant, fuis dans le pays de Juda!
Les petits esprits, — et Amatsia en était un, — les petits esprits donnent leur mesure, sans s’en douter: par la seule façon dont il jugent les autres,
: mêmes.
#_ Amatsia n’était. probablement pas Fe __bomme; nous n’avons aucune raison d’admet
_ volonté, s’imaginent qu’on peut mesurer Le. Puissant à leur propre mesure,
La tentative au AA ae de a L
4e tenté dpi d’une fois, d'a après les récits en dans le He des Actes Le DE
mateurs. Mais prenons bien garde ! ne nous im nons pas que tous les Amatsia sont dans l’Egl
ole des Amos. Je tiens à parler ici avec la plus srande franchise, parce que j'ai quelque chose à
à cœur. Gardons-nous tous, quelles que soient nos idées personnelles et notre situation ecclésiastique, gardons-nous tout spécialement, nous pasteurs, héologiens, consacrés au ministère de la Parole, _gardons-nous de chercher Amos en nous et Amasia à côté de nous. Bien au contraire, rentrant en nous-mêmes, recherchons si, chez nous, tout près à € nous, dans les formes ecclésiastiques auxquelles nous tattachons, nous ne sommes pas
homme nous apporte un message d’En haut, ah!
pin. > lui demandons pas son ca n’insistons pas
11 bien plutôt une oreille attentive aux ue s Mesti dire à ceux qui nous viennent de la part
du Seigneur, c’est-à-dire à Dieu lui-même !
Fa - Comprenons bien une chose: c’est que, s’il s’agit de Dieu, nous ne pouvons pas lui faire une petite
Fe place; il faut lui faire une grande place ou pas de
+ place du tout. C’était là une des erreurs d’Ama- 2 tsia. Il se figurait que la religion pouvait s’insérer
comme un rouage quelconque dans le grand ensemble qui constitue l’organisme social. Non! la religion n’est pas appelée à jouer son petit rôle dans le grand concert général. Du moment que la religion intervient, c’est pour revendiquer la première place; tout doit s’en imprégner; celui qui vient avec un message d’En haut et qui rappelle que Dieu règne, doit être le bienvenu.
Amos répondit à Amatsia : « Je ne suis pas pro= phète, ni fils de prophète. » Il n’était pas enrôlé dans une de ces confréries dont chaque membre portait le titre de mabi et qui ont joué un grand rôle au temps d’Elie et d’Elisée comme au
temps de Samuel, Ces associations s’organisaient
sous l’invocation de Jéhova, et contre elles il ny avait rien à dire; ce n’était pas un opprobre que d’en faire partie, c'était plutôt un honneur, et cers
tainement la pensée de Dieu, le désir de le servis
y étaient plus intenses que dans d’autres milieux: Mais Amos n’en a jamais fait partie et ne songe pas à s’y faire affilier. Cela lui vaudrait peut-être un titre, quelque chose d’officiel, de généralement reconnu, mais il n’en a pas besoin; en fait de titre, il n’en revendique qu’un, celui que lui a donné ia voix intérieure, la voix de son Dieu. — Non, je ne
À LÉ et id meute. de éd té
AMOS OI
Æ Suis pas un prophète, ni un élève-prophète, et je He suis pas réduit pour subsister à recourir aux maumones du public; je n’ai donc pas besoin d'aller parler sur le territoire de Juda pour y gagner ma _ vie. Jai mon gagne-pain, je suis un berger, et les - bergers sont accoutumés à vivre de peu, à se mourrir des fruits du sycomore; c’est une maigre Chère, mais elle me suffit complètement. Ne m’im- _pute donc pas des motifs intéressés : il ne s’agit pas pour moi de faire fortune, de vivre dans Pai-, sance. Rien de tout cela ! je suis un simple berger £ “thai pas d'autres prétentions. Mais pourquoi * ne suis-je pas resté là-bas, dans les pâturages ? … Pourquoi suis-je venu ici? Ce n’est pas ma place, —distu® Je suis sans doute un hôte incommode, > un géneur? je n'ai pas l'habitude de parler devant 2 grand public! Pourquoi suis-je ici à Béthel, dans ce sanctuaire ? Ce n’est pas ma faute, c’est la faute de quelqu'un de plus grand: « L’Eternel m’a pris de derrière le troupeau, et ma dit: Va, et + prophétise à mon peuple d'Israël. » Toi, Ô Ama- 3 tu me dis: Va-ten en Juda. Quelqu'un de — plus puissant et de plus autorisé que toi m’a dit “tout le contraire. Tu me dis de m’en aller en Juda l Quand j'étais en Juda, l'Eternel m'a dit: Va, et prophétise à Béthel.
— « L'Eternel m'a pris! » La vocation d’Amos, Cest cela, ce n’est que cela, mais c’est tout cela!
| ae LAN
pris de derrière le troupeau, com
Dieu la
peut et comme il veut nous prendre de der
tous les indices, Amos est retourné tranquille r
.humblement à ses troupeaux, ae avoir
| son témoignage.
L'important n’est pas que nous quitt
y livrant, nous sachions qu’il y a quelq _de plus haut; que Dieu nous a pris de der occupations et nous a dit : « Va, et proplu
Amos n'avait pas appris à faire des dis
pourtant, ce qu’il est venu prêcher à Béth 1 n chrétiens du dix-neuvième et du vingtième
nous l’entendons encore après deux mil
cents ans et nous y reconnaissons la voix del
Amos ne savait pas que si longtemps après 2 souvenir de ses expériences serait pour nous source de force et d’encouragément.:Il ne pot
prévoir qu'après l’avoir entendu nous dire: « L’Eternel m'a pris de derrière le troupeau, et n'a dit: Va, » nous nous sentirions tous émus et repris dans nos consciences, et que de chacune de nos âmes s’élè-
= verait cette prière fervente: « Seigneur, prends-moi et envoie-moi. » Amen !
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